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""MMoonn  ccïïuurr  eesstt  pprrêêtt,,  mmoonn  DDiieeuu,,  mmoonn  ccïïuurr  eesstt  pprrêêtt......""  
 

Mon cïur est pr°t. 

J'y ai fait les grands travaux de printemps :  

taillé les rejets d'orgueil, sarclé les brins d'égoïsme,  

arraché les touffes d'envie, puis secoué les tapis d'inertie,  

chassé les poussières de doute, et lavé toute la place enfin... 

Voil¨ : mon cïur est pr°t. 

Tu peux entrer, Seigneur ! Viens le fleurir de ton amour,  

y rayonner de ta gloire, l'illuminer de ta présence ! 

Pour que je puisse à mon tour rayonner de ta lumière 

parmi tous mes frères... 

Anonyme 
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CCoouulleeuurr ss  dd'' eessppéérr aannccee  

Espérer, c'est garder nos sens en éveil  

pour contempler la création et remplir  

notre vocation d'enfants de Dieu  

qui est celle de vivre à son image... 

Espérer, c'est croire que la vie,  

toujours, vaincra.  

Regarder les beautés de la terre,  

écouter ses chants, s'arrêter un instant  

le temps de quelques rimes... et agir !  

Tout mettre en îuvre pour que le beau,  

le bien et le bon l'emportent.  

Rien n'est plus précieux que la vie ! 

Yolande WEIBEL 

MMAAII  
Les sillons s'ouvrent  

Au premier signe de l'éclosion,  

Les fleurs se préparent aux fruits  

Et sur les ceps de vignes  

Percent à peine les bourgeons  

Qui aboutiront aux grappes  

Rien n'est encore joué  

La moisson  

N'est pas encore levée,  

Les corbeilles sont encore vides  

Et les raisins n'ont pas encore gonflé  

Sous le soleil  

Les promesses sont là  

Qui les portera  

Jusqu'à leur épanouissement ?  

Charles SINGER 
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JJooHHAABBIITTEE  MMEESS  RREEVVEESS  
oouu  

RRuubbrr iiqquuee  ddee  ll '' AAccttuuaall ii ttéé  
 

Habiter ses rêves nous indique t-il non seulement notre désir, mais encore le moyen de les réaliser ?  
Habiter ses rêves ne concernerait-il, au plus, que de doux rêveurs ? 
Habiter ses r°ves, nõa-t-il inspiré un certain Martin Luther King que le temps dõun moment de ferveur ? 
Habiter ses r°ves, cõest aussi le r°ve dõun po¯te et homme politique martiniquais qui nous a quitt®s il y 
a trois ans, et dont on a fait m®moire, ¨ lõoccasion de son entr®e au Panth®on. Parmi ses nombreux 
écrits, ce texte gravé au mur de lõ®difice : 

 « Jõhabite une blessure sacr®e 
 Jõhabite des anc°tres imaginaires 
 Jõhabite un vouloir obscur 
 Jõhabite un long silence 
 Jõhabite  une soif irr®m®diable. » 

Mots qui ne laissent personne indiff®rent tant ils font vivre un vouloir profond et r®v¯lent lõ®lan dõun 
homme ouvert au vaste monde. Mots auxquels réagissait une journaliste en ces termes :  
« Jõentends du tambour parce quõil y a du rythme dans ce quõil dit. è et que jõaime ainsi traduire : 
jõentends un cïur qui bat tant il y a de vie dans tout ce quõil nous livre. 

Jõesp¯re ne pas lui faire injure, encore moins le trahir, en mettant en parall¯le cet autre cri du cïur que 
nous a laissé un autre grand humaniste, Dom Helder Camara, dans un petit livre ,  

« Mille raisons pour vivre » : 

 « Ne tõirrite pas 
 Si celui qui te cherche, 
 Si celui qui veut te parler, 
 Nõarrive pas ¨ exprimer 
 Le tumulte quõil porte en lui. 

 Bien plus important quõ®couter des paroles, 
 Est deviner les angoisses, sonder le mystère, 
 Ecouter le silenceé » 

Au fond tout est là : être là, être, au-delà des mots, bien présent. 

On ne peut dire pourtant quõAim® C®saire fut lõhomme dõun consensus, refl®tant m°me parfois de 
lõintransigeance dans ses opinions. De 1950 ¨ 1970 il fut interdit dõantenne sur la radio et objet 
dõincessantes critiques. Alors comment expliquer que son souvenir ait rassembl®, ¨ lõoccasion de son 
entrée au Panthéon, femmes et hommes de tous horizons et de toutes opinions, dans un même 
recueillement, sans quõaucune voix discordante nõait une fois troubl® lõhommage que lui attribuait la 
nation ? Nõ®tait-il pas tout simplement allé au bout de ses rêves ? Nõ®tait-il pas tout simplement sincère ? 

Sincérité qui a fait de lui un grand connaisseur de lõ©me humaine, ¨ la recherche de son propre moi, 
développant son idée de la négritude non comme une « théorie raciste renversée », mais revendiquant 
ses racines pour une ouverture au monde et à tout un chacun dans ce monde. 

Il a du aimer ces mots dõune chanson de Michel Sardou : 
 « Parce que cõ®tait lui, parce que cõ®tait moi », 
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autant que ceux avec lesquels sõexprimait Jacques Brel : 
 « Pour que monte de nous, et plus fort quõun d®sir, 
 Le désir incroyable de se vouloir  construire ». 

Il a v®cu ces r°ves fous, o½ les mots pour les dire sont introuvables, mais o½ la rencontre de lõautre et 
de ses racines les rendent réalisables et avouables. Certainement se retrouvait-il encore dans ce 
questionnement de Reza Deghati, photographe iranien et fidèle ami du commandant Massoud, 
véritable chercheur de paix et qui notait son incapacité entre « son rôle de journaliste qui dénonce » et 
« son engagement humanitaire bénévole qui répare ». 

Aimé Césaire transcendait le mal en sublimant lõuniversel, que tant dõ®v¯nements et conflits aimeraient 
tuer en chaque homme de bonne volonté. Un Christ souffrant mais déjà vainqueur ne pouvait lui être 
indiff®rent. Je ne sais sõil lui fut un mod¯le mais il ne mõest pas indiff®rent dõy songer. Pas indiff®rent 
non plus de penser au regard que serait le sien sur notre temps. 

La radio vient de se faire lõ®cho de la reddition du pr®sident Gbagbo en C¹te dõIvoire. Quõen sera t-il 
de la reconstruction de ce pays ? 
Quõadviendra t-il des efforts de solutions n®goci®es en Libye, des r®pressions en Syrie, de lõagitation 
quõelle suscite dans des pays proches ? Le printemps arabe inquiète. 
On doute de tout, mais pas du « tout et son contraire », vendant des armes puis installant la 
vidéosurveillance. 
On sõ®meut des possibles retomb®es dõun nuage radioactif, sans souci dõune importante r®organisation 
des réseaux des narcotrafiquants, bien plus dangereux pourtant.  
En droit les procédures ont pris le pas sur les délits. 
En politique le vocabulaire prime sur les idées. 

Non, je ne serai pas indifférent au regard que serait le sien, pas indifférent surtout à la poursuite de 
son r°ve pour aussi y habiter et mõengager. Que voulez-vous, chacun a besoin de héros ! 

On ne va pas au temple sans rêves de monde meilleur. On ne monte pas les 
marches de lõautel pour faire montre de son autosatisfaction. La rencontre 
se fait ensemble : « parce que cõ®tait lui, parce que cõ®tait moi ». 

Habiter son r°ve cõest accepter dõ°tre un peuple en marche, et qui brise 
ses barrières, parce que « Bien plus important quõ®couter des paroles, 
est de deviner les angoisses. » 
Parce que plus important que de devenir les grands de ce monde est 
dõ°tre ce peuple qui les font et dont ils sont. 

Ce peuple pressenti par Aimé Césaire dont parle ainsi lõ®crivain 
Daniel Maximin : « Contre ceux qui tiennent le peuple pour endormi, 
la parole prophétique du poète est là pour témoigner que les ressources 
dõ®galit®, les r®serves de dignit® se trouvent dans le peupleé Cõest dõune 
étonnante actualité. » 

Laissons donc le poète rêver et nous avec lui. Apprenons dans nos rêves à savoir 
o½ nous habitons, retrouvant, une fois nõest pas coutume, la parole de Charles de Gaulle :  
« Ne faîtes pas de rêves médiocres, ce sont les plus difficiles à réaliser. » 

Laissez-moi ajouter : et à habiteré 

Pierre LOOTEN 
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HHii sstt ooii rr ee  ddee  nnoott rr ee  PPaarr ooii ssssee  
Lors de la parution de notre dernier article sur lôhistoire paroissiale, quelques lecteurs nous ont pos® la 

question : où est passée la statue de la Vierge qui se trouvait dans la « grotte de Lourdes è de lô®cole Sainte 

Anne ? Cô®tait une statue unique en pierre, ch¯re ¨ lôachaté Quelquôun a-t-il la réponse ?... 

Novembre 1946 : lô®glise-baraque est mise en chantier apr¯s lôautorisation des services de la 

reconstruction. Les d®bris des cloches r®cup®r®s apr¯s le dynamitage de lôancienne ®glise en ao¾t 1944 

sont expédiés à Villedieu-les-Po°les chez Monsieur Cornille en vue de les fondre et dôen reconstituer de 

nouvelles. Le 3 janvier 1947, lôabb® Le Lausque assiste ¨ la coul®e et le 17 mars, les  trois nouvelles 

cloches arrivent en gare de Lorient, elles seront transportées sans incident par des bénévoles et remisées au 

fond de la baraque-église dont la construction se terminait. Elles furent bénites le dimanche des rameaux 

suivant, en m°me temps que la nouvelle ®glise provisoire. Ce fut une grande f°te si lôon en croit la presse 

locale qui rapporte dès le lendemain : « Juché au sommet de  verdoyants coteaux dominant Lorient, le 

bourg de Caudan a célébré sa renaissance spirituelle. Monsieur le Curé de Lorient a béni, hier, son église 

provisoire et ses nouvelles cloches ». Rappelons leur nom : la petite (sonorité LA, 380 kilos) se prénomme 

Anne-Joseph ; la moyenne (sonorité SOL, 530 kilos) Jéhanne-Thérèse, et la plus grosse (sonorité FA, 780 

kilos) Marie-Joseph. Ces prénoms ainsi que les noms de leurs parrains et marraines sont gravés dans le 

m®tal. A lôissue du repas ç au menu fort bien composé grâce au dévouement des religieuses » monsieur le 

recteur, lôabb® Le Lausque souhaita quôune quatri¯me cloche (le bourdon) de 2 tonnes vienne ajouter un 

son grave  à ce carillon (ce qui fut acquis plus tard) et le Curé de Lorient exalta les fidèles « à répondre 

fidèlement à la voix de leurs nouvelles cloches »é 

Mais pour quôune cloche sonne, il faut quôelle soit suspendue ; il fallait donc construire un beffroi tout près 

de lô®glise. Celui-ci fut achevé début août 1947, des monteurs spécialisés de la maison Cornille arrivèrent à 

Caudan le 11 août pour procéder à leur installation : plac®es sur des poutres  et des rouleaux et ¨ lôaide ç  

dôhommes forts de la paroisse è, elles furent amen®es sans encombre jusquôau beffroi et mont®es en une 

journ®e ¨ une hauteur dôenviron 3 m¯tres et «  le soir du 14 août, note le recteur, pour la première fois de 

leur histoire, les cloches sonnent ¨ toute vol®e pour annoncer la f°te de lôAssomption ».  

Les cloches ®taient actionn®es manuellement ¨ lôaide de  cordes. Leur utilisation variait suivant la 

cérémonie : les trois pour les fêtes, la grand- messe dominicale. Pour les baptêmes par exemple, une seule 

cloche ®tait actionn®e ¨ lôaide de sa corde et deux enfants de chîur se chargeaient du balancier des deux 

autres pour rendre ce « concert » aussi mélodieux que possible et ils excellaient dans leur fonctioné 

moyennant quoi les parrains et marraines leur offraient les traditionnelles dragées et aussi (surtout !...) une 

pi¯ceé  

En ces ann®es dôapr¯s guerre, la population de Caudan rajeunit : ainsi en 1947 on note 57 baptêmes, pour 

18 sépultures ; en 1948,  à la « communion solennelle » (profession de foi), 

ont pris part 65 enfants ; en 1949, 67
 
enfants.  

Les vicaires ne restaient pas longtemps à la paroisse : lôabb® Le D® est 

nommé en août 1946 à Notre Dame de Paradis à Hennebont, il sera 

remplac® par lôabb® Barth®l®my P®ron, jeune pr°tre de la derni¯re 

ordination ; en octobre 1948, celui ci est nomm® ¨ Saint Jeanne dôArc de 

Lorient et remplac® par lôabb® Pierre Raoult, jeune pr°tre ®galement ; après 

trois années, il est nomm® ¨ Lochrist et sera remplac® par lôabb® Le 

Moguédec qui venait de Melrand où il a passé quatre années de vicariat, 

après cinq années en captivité.  

Lôabb® Le Lausque restera recteur de Caudan jusquôen 1957. ç  Son départ 

fut cruellement ressenti par tous. Son immense bonté était reconnue par 

tousé è note son successeuré 

Sur la photo (la seule que nous avons trouvée) il serait en compagnie de 

Sîur Amandine, elle aussi tr¯s connue des plus ©g®s. 

Jacques Pencr®acôh
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LLEESS  SSAAIINNTTSS  QQUUII  GGUUEERRIISSSSEENNTT  ddaannss  llee  MMOORRBBIIHHAANN  

Dôapr¯s des extraits tir®s du livre : « Les saints qui guérissent en Bretagne è (tome 1) dôHipollyte Gancel aux ®ditions Ouest-France. 

SSaaiinnttee  FFllaammiinnee       -    2 mai    -    Maladies de la peau  
Flamine, vierge originaire de Clermont-
Ferrand, avait épousé la religion nouvelle. Elle 

fut martyrisée sous l'empereur Dioclétien à 
l'époque que les chrétiens appelèrent « l'ère 
des martyrs », c'est-à-dire vers 303. 

Une chapelle et une fontaine lui sont 
dédiées dans le Morbihan, à Gestel (canton 
de Pont-Scorff). Les pèlerins se rendent en 
ces lieux pour demander à la sainte 
d'intercéder en faveur de leurs maladies de 
peau. On prend de l'eau et on peut en 
emporter pour des soins à domicile. 
Autrefois, une coutume voulait que les 
mères soucieuses fassent faire à leurs petits 
le tour de la chapelle dans le sens du soleil 
avant de les conduire à la fontaine (trois 
cents mètres en contrebas en traversant le 
bois) où elles les trempaient dans l'eau 
purificatrice qui était censée leur apporter 
solidité physique et mentale. Aujourd'hui, 
cette pratique ne semble plus suivie que très 
discrètement et seulement par quelques-
uns. 
 

*****************  

 

Bien quô®tant f°t®e le 2 mai sur le calendrier, le 
pardon de sainte Flamine a lieu au début du mois 
de septembre à Gestel (le 5 septembre en 2010). 
 
Lors de la Seconde Guerre mondiale, la chapelle 
Sainte-Flamine de style néo-roman datant des 
années 1870, est détruite. Elle est réédifiée en 
1952 au même emplacement. La fontaine de 
dévotion située à 200 mètres au nord-ouest de la 
chapelle est, sur le mur, surmontée d'une croix 
moderne. Description : La fontaine-mur possède 
une niche et un escalier d'accès au bassin situé 
en contrebas. La première référence cadastrale 
concerne la chapelle, la seconde la fontaine. 

http://www.patrimoine-de-
france.org/oeuvre/richesses 

Photo ci-contre : http://fr.topic-topos.com 

http://www.patrimoine-de-france.org/oeuvre/richesses
http://www.patrimoine-de-france.org/oeuvre/richesses
http://fr.topic-topos.com/
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 Fleurir au printemps 
Döftu! upvkpvst! qbs! mf! qsjoufnqt! rvf! möpo!

foubnf! mö¯ovn¯sbujpo! eft! rvbusf! tbjtpot-! dbs!
möboo¯f! dpnnfo®bju! bvusfgpjt! qbs! fmmf-! tbjtpo!
ufnq¯s¯f!rvj!e¯cvuf!bwfd!mö¯rvjopyf!ef!qsjoufnqt!
fu! tf! ufsnjof! bv! tpmtujdf! eö¯u¯/! Mpstrvf! mf!
printemps arrive, les jours sont égaux aux nuits, ils 
bvhnfoufou!qsphsfttjwfnfou!kvtrvö©!mb!gjo!ef!mb!
tbjtpo!mf!32!Kvjo/!Qbs!bobmphjf-!mf!qsjoufnqt!döftu!mf!
premier temps, le temps de la jeunesse,  
« saison des amours », les poètes parlent de 
qsjoufnqt!qpvs!joejrvfs!möªhf/ 

Printemps, saison du renouveau : 
les couleurs réapparaissent. Si les 
giboulées peuvent encore se 
nbojgftufs-!mb!obuvsf!tö¯wfjmmf!fu!of!
efnboef!rvö©!wfsejs!fu!gbjsf!tpsujs!
pousses et bourgeons endormis. 

Les plantes à bulbes sont 
les reines de la saison, crocus et 
perce-neige apparaissent dès la 
fin des grands froids, mais le 
tjhof! qsjoubojfs-! döftu! möbssjw¯f!
des narcisses et des jonquilles ; 
le jaune et le blanc se disputent la 
première place, suivis par les tons 
pastels des jacinthes, du bleu 
intense des muscaris, puis toute la 
palette des tulipes, les pâles et les 
plus éclatantes, les perroquets aux 
teintes multiples, les clochettes 
parfumées du muguet sortent des bois 
et jardins, renoncules et anémones ne sont 
pas en reste. 

Qs¯njdft! ef! mö¯u¯-! mft! hjspgm¯ft-! mft!
rhododendrons, les azalées colorent les jardins de 
taches plus vives. Des arbustes, le forsythia se lève 
le premier ! Merveille que ce jaune lumineux,  et les 
délicates spirées blanches nous saluent de leurs 
courbes charmantes, cognassier, groseillier, 
seringua : couleur, odeur, tout se mélange pour notre 
plus grand bonheur. 

Quant aux arbres, ils revêtent tranquillement 
leur parure, leur feuillage sera frêle et tendre. 

Les arbres fruitiers se parent eux aussi de 
mille teintes délicates, cerisiers et poiriers blancs, 
pêchers roses, délicate nuance des pommiers, rose 
fu!cmbod!ef!möbscsf!©!gsvjut-!sptf!wjg!fu!n±nf!gvditjb!
des pommiers ornementaux. 

Pour nous, fleuristes, le début du printemps, 
döftu!mf!ufnqt!ef!Dbs±nf-!rvf!möpo!of!gmfvsju!qbt!
pv! qfv-! döftu! mb! q¯ojufoce des 

« fleurisseuses » ; la présentation du 
missel romain nous dit « pas de fleurs 
pendant le carême » mais une belle 
pierre, une belle souche, peuvent 
évoquer ce temps de tristesse et 
de pénitence, seul le dimanche de 
Laetare peut être « fleuri ». Mais 
finalement, nous avons encore 
peu de fleurs à disposition dans 
opt!kbsejot!ef!möi¯njtqi°sf!opse!
et nous entrons nous aussi en 
« jeûne de fleurissement ». 

La Fête chrétienne par 
excellence en ce temps printanier 
döftu!Qªrvf!cjfo!t¿s ! La nature 
riche de floraison nous donne alors 
möpddbtjpo! ef! usbevjsf! mb!

résurrection - re-naissance que tout 
chrétien espère et attend - par 
möbcpoebodf-!möfowpm¯f!mft!dpvmfvst!ev!

fleurissement, le jaune et blanc sont de 
circonstance symbolisant la vie et la joie ils 

enlaceront le cierge pascal qui, lui, symbolisera la 
Lumière du monde.   

Döftu!bmpst!vof!fyqmptjpo!ef!opt!kbsejot!ebot!
opusf! Fhmjtf-! fu! döftu! bwfd! cpoifvs! rvf! opvt!
accueillons tous vos dons de fleurs et de 
feuillages. Notre inspiration devra rester intacte 
kvtrvö©!ma Pentecôte afin de fêter dignement tout 
le Temps Pascal. 

Photo : M. Gagelin W¯spojrvf!Mbvnbjmm¯!jotqjs¯f!eövo!bsujdmf!ef!Christiane Chaylard ñ PSSE 


